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Jeudi matin, comme tous les jours, je suis arrivé tôt à mon bureau. J'écoutais la radio en me rendant à un premier rendez-vous à l'extérieur et j'ai éprouvé un grand choc, puis une profonde tristesse en apprenant le décès de Philippe Séguin. 
Philippe Seguin est mort.
Jeudi matin, j'ai perdu un mentor, et la France a perdu l'un de ses plus grands serviteurs et l'une de ses plus belles voix politiques. Comme l'évoquait François Fillon, "une voix tonitruante, profonde, toujours féconde, une voix aussi parfois tourmentée".

Philippe Séguin fut un grand Français ; pour moi, il fut aussi l’un des plus marquants de mes pères politiques ; il fut grand d’abord parce que, à la différence de beaucoup qui le pleurent aujourd’hui, c’était comme l'évoquait Paul-Marie Couteaux, par toutes ses fibres un croyant : il croyait, à la France, au Bien Commun, à l’intelligence aussi –cause de ses colères fameuses contre tout ce qui insultait la "Madone aux fresques des murs", et en particulier contre les inlassables revanches de la bêtise. Il était difficile, il était malcommode, mais il l'était parce qu'il était profondément intransigeant sur ses convictions, sur les principes.

Philippe Séguin avait une admiration inconditionnelle pour les idées et l’action du Général de Gaulle et une réelle passion de la France, né dans le souvenir d'un père qui avait donné sa vie pour elle. Une passion dévorante, tenace, ombrageuse, qui le conduisit de son "non" au Traité de Maastricht, à sa démission fracassante de la présidence du Rassemblement Pour la République.

Henri Guaino, son ami, son "fils spirituel" disait de lui jeudi qu'"il avait une passion charnelle pour cette 'République du mérite', si française, qui donnait à chacun de ceux qui n'avaient rien au départ de la vie, la possibilité de devenir quelqu'un."

Et c'est quelque chose qui, moi, m'a profondément touché, bouleversé. J'avais 15 ans…
De temps en temps, Seguin était abattu, déprimé par la politique quotidienne. Il disait : "Ah, nous sommes nés trop tard". Il finissait par se reprendre et par repartir au combat.

Et des combats fantastiques, il y en a eu. Je pense à Maastricht, et à ce grand discours du 5 Mai 1992 qui a forgé un morceau de ma colonne vertébrale politique ; je pense aussi à la lutte contre la "pensée unique" ou à cette extraordinaire formule qu'il avait eue en 93, le "Munich social", contre ceux qui trouvaient qu'il fallait "s'adapter au chômage de masse".

Séguin était fier et inclassable. Mais il était fidèle aux valeurs du gaullisme comme on est fidèle à une épopée qui exige de tout donner. 

Ainsi, l'exemple de Philippe Séguin m'a beaucoup appris et a beaucoup compté dans mon engagement dans la vie politique.

Par delà les partis et par delà les clivages politiques et idéologiques, l'aura et la culture de Philippe Séguin s'imposaient à tous. Son autorité et son rayonnement intellectuel ne laissaient personne, de gauche comme de droite, indifférent. Chacun pressentait que dans son patriotisme ombrageux, il y avait en quelque sorte une part de notre histoire nationale.

A Epinal, il fut un maire exceptionnel. 

A l'Assemblée nationale, un parlementaire dont l'éloquence imprégnera longtemps encore les murs du Parlement.

Il fut un grand ministre des Affaires sociales et de l'Emploi ;

Il restera comme l'un des présidents de l'Assemblée nationale parmi les plus brillants et les plus respectés.

Après avoir tellement donné à la politique, il se dévoua totalement avec la même intensité à la Cour des Comptes, qu'il présidait depuis 2004. Dans cette charge, il était encore et toujours l'homme que l'on écoute. La République était le fil de la vie de Philippe Séguin.

* * *
Une seconde émotion marque pour moi ce triste jour : il est remarquable que, alors qu’il n’exerçait plus de fonction politique depuis longtemps, sa mort brutale soulève l’émotion d’un si grand nombre de Français, et de sensibilités si diverses. C’est qu’il incarnait une idée de la France, de la Res-publica, de la Nation souveraine dont il disait qu’elle était l’autre nom de la démocratie, en un mot il incarnait une idée de la politique de la France à laquelle notre peuple reste attaché dans ses profondeurs malgré la pensée dominante et souvent contre elle. 
"S'il a servi de figure exemplaire, s'il a été une leçon vivante de ce que pouvait être le service de l'Etat, l'amour de son pays, l'amour de la République, alors tout ce qu'il a fait aura servi à quelque chose" disait encore Henri Guaino.

De lui, Nicolas Sarkozy gardera le souvenir d’un homme particulièrement attachant, d’un homme à l’intelligence rare, d’un homme au tempérament chaleureux et généreux, d’un homme entier et absolument passionné.

Alors croyez moi, nous poursuivrons notre combat pour la liberté de la France en pensant à lui, qui n’a jamais cédé ; nous le poursuivons aussi pour lui, en l’honneur d’un grand homme d’honneur.

Mes chers amis, en mémoire de cet homme, je vous demanderai de bien vouloir vous lever et d'observer une minute de silence.

